
•normale, et l e s agent» regagnaient «e poste du 
Vi l e arrondissement. 

M. le commissaire Fatou a droit à. des félicita
tions spéciales pour la modération et la fermeté 
dont il a fait preuve en cette circonstance. 

Une observation s'impose : on pourrait prier les 
patrouilles de cavalerie défaire moins de zèle et 
•urtout de ne pas chasser une foule inoffensive et 
joyeuse en montant sur les trottoirs et en plaisan
tant avec les gamins. 

Nous sommes des partisans résolus du maintien 
de l'ordre ; mais des scènes regrettables comme 
«elles de mercredi soir ne peuvent qu'exciter inuti
lement les esprits et donner lieu a des commen
taires fâcheux. > 

Comme nous l'avons dit plus haut, cinq ar
restations ont été opérées ; il s'agit surtout de 
très jeunes gens de seize à dix-huit ans, qui, se
lon l'expression vulgaire, « se sont laissé monter 
le coup ». 

UNE GRAVE AFFAIRE 
V o l [de p o u d r e e t fabrication d e dynamite 

Deux arrestations d'une extrême importance ont 
été opérées dans la journée de mercredi. 

Un a arrêté deux frères, les nommés Auguste 
Montois, né le 8 novembre 1841, ouvrier tonnelier, 
domicilié à Ronchin, et Jean-Louis Montois, né le 
7 juin 1849, ouvrier menuisier. 

Ces deux individus sont inculpés de vol de pou
dre; ce sont deux anarchistes qui demeurent à 
Ronchin. 

Ils sont, en outre, soupçonné de fabrication de 
dynamite. 

L>.ll-ire a été remise entre les mains de la gen
darmerie qui a dû procéder, mercredi soir, à une 
perquisition des plus sérieuses au domicile des 
doux incv'pés à Ronchin. 

L'un de ces deux frères a déjà été condamné 
pour fait de grève. 

Hier soir, en quittant le poste du Vile arrondis-
aemei ., l'un des inculpés s'est écrié : « C'est une 
saloperie ! » 

Nous publierons, dans notre prochain numéro, 
des renseignements plus détaillés sur cette af
faire, qui a un caractère des plus graves. 

quée d'une manière générale, mais qu'ils ne pou
vaient, en l'état actuel des affaires, accorder l'aug
mentation de 15 0[0 réclamée. 

Les ouvriers ont alors décidé de continuer la 
grève. 

Dans les autres établissements de la Madeleine, 
le travail est complet. 

Chez M. Moreau, au Pont-de-Marcq,les ouvriers 
ne se sont présentés mardi matin, ni à l'ouverture 
des ateliers, ni au moment du déjeuner où l'on a 
sonné la cloche. M. Moreau a profité de ce chô
mage pour nettoyer ses machines et ses généra
teurs. 

C'est, du TIB*O, dimanche la ducasse au Pont-
de-Marcq et comme la fête continuera le lundi, 
on ne pense pas que le travail reprenne avant 
mardi. 

A Saint-André, au tissage de M. Barbry, per
sonne ne s'est présenté ce matin ; lechômageest 
général. 

Aucun incident à signaler dans ces localités, 
où il y a toujours un grand déploiement de 
troupes. 

A LOOS 

A FIVES 
Ce matin, vers sept heures, trois cents grévistes 

ont vor'u manifester dans les rues de Fives et 
d'Hellemrrcs ; mais Us en ont été empêchés par 
les cl"-- - --s à cheval. 

Les 50 ouvriers grévistes de l'établissement de 
MM. Cuvelic frères sont rentrés ce taatin ; mais 
à une heure, 120 ouvriers sur 180 ne se sont pas 
présentés à la rertréo et on a dû arrêter la marche 
de la fabrique .jui ne mouvait continuer avec un 
perse tnel rédui; des deux tiers. 

Ciez MM. Van de WegI e, les délégués des 
ouvre-s ce sont présentés ce matin et ont formu'é 
leurs dernières revendications qui se bsr-
nentà une demande d'augmentation de 10 0((). 

ChexM. Detroy, 40 ouvriers ont abandonné le 
travr.il. -: 

Les industrielsde Fives-Lille ont d'ailleurssigné 
la déclaration que voici : 

« Les soussignés industriels à Fives-Lille s*enaa> 
gent ft appuyer ènerfriquement près des pouvais 
publics la demande des ouvriers concernant la ré
duction de la journée de travail à dix heures 
avec la même salaire au movon d'une loi internatio
nale.» 

A une heure et demie, un accident est arrivé à 
la machine de l'établissement de M. Delebart-
Malle., rue du Long-Pot. On a du, pour ce motif, 
renvoyer les mille ouvriers de cette usine ; mais 
il ne s'agit pas d'une grève véritable. 

Ce matin, à neuf heu..>s,'vOû ouvriers tisserands 
de 1 établissement île Mi.ie veuve A. Casse se sont 
mis en grève, réclamant l'app'ication du tarif 
adopté il y a cinq ans. 

Ils ont envoyé leurs délégués à Mme Casse, qui 
leur a demandé le i'mps de la réflexion en leur 
disant qu'un -.•imanieirent de tarif ne piuvait pai 
se faire en un jour. 

Les délégués se seraientalors retiiés;mair, les tis
serands re "usant decontinuer à travailler, le direc
teur a dû donner l'ordre d'arrêter la machine et 
de faire sortir les ouvrie. . 

A trois hiurc", les grévistes de l'établissement 
Casse, après avoir obtenu l'autorisation du com
missaire de police du tfe arrondissement, se sont 
réunis à la sal'e de YOrphëon, rue du Faubnurg-
de-Tournai; ils ont prié M. Jacqucmot, comni'i-
saire de police, de présenter eu leur nom A Mme 
Casse, les revendieatio is qu'ils avaient déjà for
mulées dan= la matinée. 

M. Jacqi'eirot a accédé à leur désir et s'est ren
du chez Mme Casse r, dant \?% les grévist -s, qui 
parai;."lient désireux de reprendre le travail, at-
terda'cnt la rér • 'sa dnns la s lie de VOrphéon. 

Mue Casse a repondu qu'il lui était impossible 
de faire droit aux réclamations des ouvriers. Ces 
derj<ers ont cependant décidé que jeudi matin 
ils reprendront le travail. La grève, de ce côté, est 
donc heureusement et rapidement terminée. 

Nous devons signaler tout particulièrement la 
coiduLe de M. Jacquemot, commissaire de police 
du quartier, qui a déployé depuis plusieurs jours 
beaucoup de tact et d'énergie. 

Mercredi, A midi, une centaine d'ouvriers de 
la filature de M. Guillemand ont quitté leurs tra
vaux. 

A deux heures, ils se sont présentés en récla
mant une augmentation qui ne leur a pas été ac
cordée. 

Les chasseurs A cheval ont dispersé un rassem
blement qui s'était formé. 

Les autres ouvriers ont continué le travail jus
qu'à quatre heures; mais des réclamations s'étaut 
élevées sur la difficulté du travail, on a dû arrêter 
la machine. 

Une compagnie du 110e et un piquet du 19c 
chasseurs sont en permanence à la mairie et dans 
une ferme voisine. 

A HAUBOURDIN 
Mardi soir, à 8 h. 1|2, M. d'Hespel, maire de la 

commune, a réuni à l'hôtel de ville, les patrons et 
les délégués ouvriers. 

Ces derniers ort demandé la réduction de la 
journée de travail A 10 heures. 

Les patrons se sont montrés favorables à cette 
réclamation, mais ils ont déclaré qu'elle ne pour
rait être rendue pratique qn'aprèsune entente dans 
le même but avec leurs confrères de même indus
trie. 

Les délégués ont alors quitté la mairie en pro
clamant la continuation de la grève. 

Pendant ce temps,un fort rassomblement s'était 
fermé en face de 1 hôtel de ville ; il a été dispersé 
par la cavalerie. 

Un enfaut a été malheureusement blessé dans ce 
| mouvement et uu cavalier est tombé de cheval. 

M. Potié a profité de cet incident pour faire 
une entrée furibonde à lamairio en criaut : «Votre 
place n'est pas ici, elle est dans la rue où l'on 
égorge le peuple. » 

lnutil3 do dire qu'on n'égorgeait personne; 
aussi, avec un tact et une mesure parfaite,, M . 
d'Hespel a su remettre à sa place M. Potié, en 
lui disant qua commo maire il savait quoi 
était son devoir, qu'il était et qu'il serait toujours 
là où le devoir et l'iutôrêl de ses concitoyens l'ap
pelleraient. 

La matinée de mercredi a été calme à Haubour
din: une cinquantaine de grévistes seulement se 
promènent par petits groupes sur la Grande-
Place. 

A neuf heures et demie, lo détachement du 43c 
de ligne qui se trouvait à Haubourdin est rentré à 
Lille: il a été remplacé par des détachements du 
51e et du 110c de ligne. g 

Les ouvriers <lc M. Sander et ceux de M. Dau-
bresso ont repris ce matin le travail. La grève son-
tiuue chez M. Mazingarbo et ehei MM. Delforte-
rie, ainsi qu'au tissage. 

Le l'rotjrcs du Nord rend compte dupe ma
nière absolument inexacte des ta ts qui se sont 
liasses hier soir à Haubourdin et dont nous avons 
du reste parié. 

Pondant que le maire présidait u m réunion des 
industriels et des délégués de leurs ouvriers, ce 
que le Progrès ne dit pas, uue charge de cavale
rie a été opérée pour dégager la place et les 
aborls de l'hôtel de ville. Un seul enfant de oouse 
ans et qui n'était certes pas à sa place dans cette 
manifestation et que ses parents auraient mieux 
fait de coucher a été reu.ersé et, daus sa chute a 
reçu des contusions san- gravité aucun :. 

La troupe n'avaitpas du reste été demandée par 
le maire d Haubourdin, qui s'était borné A récla
mer contre 1'abseaee d'une partie de la brigade de 
gendarmerie en signalant les grèves qui se décla
raient successivement. 

Quant aux injures a l'adresse de M. d'Hespel, il 
n'y a pas lieu de s'en inquiéter; l'honorable maire 
est assez connu de la population aaabourdinoise 
pour qu'il puisse les dédaigner ; ses concitoyens 
savent combien il s'est dépensé depuis le. com
mencement de la grève, et eeia suffit. 

MM. BÂ UDIU & FERRDUL 
A M l . M . 

Mercredi soir, MM. Baudia, député du Cher, et 
Ferroul, député de l'Aude, sont arrivés à Lille par 
l'express de 5 h. 25. Tous les deux appartiennent 
au parti socialiste-ouvrier. 

Ils ont été reçus à la gare par MM. Delcourt, 
Delory, Carrctte et un certain nombre de délégués 
ouvriers, venus spontanément. 

MM. B-udin et Ferroul sont descendus à l'hô
tel d". CT "al blanc, place des Keigneaux. 

A LA MADELEINE 
MARCQ & SAINT-ANDRÉ 

A la Madeleine, c'est le maintien du ttatu quo ; 
les ouvriers de Mme veuve i,onifaco et ceux de M. 
Pauchet ontemoyé ce matin des délégués a leurs 
pat. jns po îr formuler de3 revendications analo
gues à c e l l f qui ont été présentées A Roubaix, 
c'est-à-dire une augmentation de 15 0|L' et la ré-
duc ion à 10heures de la journée de travail. 

Le™ patrons ont répoudu qu'ils consentaient A la 
réduction A dix heures,si celte mesure était appli-

DANS LE BASSIN HOUILLER 
1)1' PAB — C A U U 8 

La nuit de mardi A mercredi a été très calme 
dans le bassin houiller du Pas ris Calais, sauf A 
Hénin-Liétard. où trois arrestations Mit été opu-
rées pour entraves à la liberté du travail. 

Dans la concession de Courrièrcs, 3,200 ouvriers 
sont descendus ; il ne reste plus que 500 gré
vistes. 

Dans la concession de Dourgea, une reprise 
partielle a eu lieu ce matin.- o;i pense que demain 
le travail sera au complet. 

Le seul point noir est Droeourt, où le chômage 
est encore à peu près général et où les esprits sont 
fort montés. 

A la concession do Nœux.malgré les excitations 
de certains individus que l'on connaît le calme 
reste absolu. 

Lamendin a du reste fait hier une conférence à 
Barlin, où il a conseillé «aux ouvriers mineurs do 
ne point abandonner le travail. 

Somme toute, la situation s'est notablement 
améliorée et la grève parait toucher à sa fin. 

CE QUE COUTENT LES GRÈVES 
Le Moniteur du Commerce belge exprimait, il y 

a quelques semaines, le regret que l'on n'eût pas 
établi le bilan de ce que coûtent les grèves en 
Belgique : cette lacune vient d'être comblée par 
M. L. Strauss en ce qui concerne la dernièio 
grève des districts charbonniers. 

Dans le pays dt Charleroi, la grève avait duré 
depuis le 20 décembre jusqu'au 24 janvier. Le 
nombre des grévistes n'était, au début, que de 3 à 
5,000; le 2b décembre, il s'élevait à 10 ou 11.000 ; 
le 28, à 14.000, pour monter vers la fin du mois à 
20.000. Il resta à ce chiffre jusqu'au 14 janvier, 
puis descendit à 6.000 pour remonter, le 15, à 
9,000 et le Kiàll.OOO, varierentre 11 et 13,000du 
17 au 21 janvier, descendre ensuite de nouveau à 
8.000 1e 23, A 6.0001e 24. 

Il y a eu, dans ce seul bassin, une perte de 
400,000 journées de travail : à raison de 4 francs 
en moyenne, cela faitune perte directe de 1,800.000 
francs pour les ouvriers. La perte des charbonna
ges a été d'environ 500.000 francs, non compris 
les frais extraordinaires pvur l'enlèvement des 
terres lors de la reprise du travail. Quant au dom
mage causé aux fabriques, laminoirs, hauts-four
neaux, etc., il a été considérable. 

Dans le Bornage, sans parler de la suspension 
de travail en novembre et décembre, on constate 
des grèves du 2 au 13 janvier ; 3,000 ouvriers ne 
desc ndant pas du 2 au 4 ; 4 à 5,000 du 0 au 8 ; 
3,000 le 9 ,• 1,200 le 10 et 500 à 250 du H au 13, 
soit en tout 30,1 ' •'•;[> journées de travail ou 120,000 
francs desalr'' s perdus. 

En ajout."1! i ces chiffres les effets de la sus
pension de • .vail dans le bassin de, Liège, on 
peut évaluei les pertes pour les travailleurs belges 
à près de deux millions, et la perte générale pour 
la Belgique à plus de 4 millio îs de francs, par 
suite aes grèves de mi-décembre à fin janvier. 

MOUVEMENT SOCIALISTE 
N .mes, 7 mai. — On évalue à six mille le nom

bre des grévistes du bassin houiller d'Alais. 
A Castillon-de-Gagnières, sans la présrico de la 

gendarmerie, les grévistes auraient empêché les 
femmes d'ouvriers de porter le dîner à leurs maris. 
Ils sont repartis en annonçant qu'ils reviendraient 
demain en plus grand nombre. 

Une compagnie du génie de Montpellier est ar
rivée cette après-midi à Alais pour assurer le ser
vice d'épuisement de la mine de Rochebelle, par 
suite du refus des ouvriers réquisitionnés pour fai
re ce travail. 

Nimos, 7 mai. — Le détachement de 300 hom
mes envoyé de Nîmes à Rochesadoule, est descen
du à la gaie de Robiac. 

Une grande réunion de tous les grévistes du 
bassin houiller a lieu à Rochesadoule, on y re
doute des troubles. 

Une tentative des grévistes a échoué à Gagniè-
res; dos troupes y seront envoyées demain. 

A Rochebelle et à La Volière,les mineurs ont re
fusé d'exécuter les travaux nécessaires pour la 
conservation do la mine. 

L ingénieur en chef a demandé des soldats du 
génie. 

Bessèges, 7 mai. — Les min»urs du Martinet 
viennent de se mettre en grève. 

La grève continue à la Compagnie houillère de 
Bessèges. Les houilleurs de Moltèros chôment au 
complet. 

Le calme est complet. 
A L ' É T R A N G E R 

Valence, 7 mai. — La grève continue, les affai
res sont piralysées, la plupart des boutiques sont 
fermées. 

De nouvelles arrestations ont été opérées. 
Rome, 7 mai. —On a de très mauvaises nou

velles <io Livourne où les troupes continu Hat le 
camper dans les rues. 

La grève y est générale. 
Tous les services publics sont interrompus. Le 

commerce e*t très éprouvé. 
Copenhague, 7 mai. — Dans une nombreuse 

réunion qu ils ont teaue hier, les ouvriers maçons 
ont résolu de se mettre en grève, lundi, si l'on ne 
consent pas à fixer A neuf heures la journée de 
travail qui est actuellement de dix heures. 

L'ENQUÊTE ÉCONOMIQUE 
Ht lot Chambres de OassMMMa 

Voici l'avis qui a été émis par la Chambre de 
commerce de Lyon sur l'importante question da 
renouvellement îles traités do commerce : 

• Ko t;iut qu'industrie d'exportation, notre fabri
que de soieries ne peut être que Bsvorabl i 
ue-s traites de commerce bases sur des coures.-.'.,m> 
mutuelles qui ouvrent plus largement les marrli s 

à ses produit». Toutes les étoffes de soi" 
pure entrent librement en France depuis IS 80, (.t |,, 
plupart des nations admises an bénéfice du tarif 
conventionnel frappent nos étotfes similaires de 
droits parfois très élevés. Aui'une industrie ne seraiI 
donc, semble-t-il, plus fondée à M plaindre (les 
traités do commerce. Mais les G6 Billions de francs 
de soieries étrangères qui pénétrent annuellement 
sur b marché français ne sauraient lui faire perdre 
de vue ses 250 millions d'exportations annuelles. 

«Lafabrique lyonnaise reste donc par intérêt 
et par rutàon att i :hée au régime des traités de eues-
sserce. 

* S'il est vrai que ce régime aliène pour un temps 
plusoumoin 1» [lalibcrtode nos tarifs,il enohulua 
également celle des pays contractants, et lea irait, s 
de commerce ont l'immense avantage d'assurer aux 
relations internationales la stabilité, qui est la pre
mière condition d*i toute, entreprise da longue ha
leine. 

» Quant au système de deux tarils minimum et 
maximum, il est lépourvu d • cet avantage de stabi
lité, non seulement en ce qui concerne les tards 
étrangers, mais en es qui touche notre propre légis
lation livrés à tous les entraînements des majorités 
parlementaires. 

» Une paix économique, basée sur rétablissement 
dedeux tarifs exclusifs de conventionsintermuionaies 
serait doue absolument éphémère, puisqu'ell - serait 
exposée à être rompue à la première aggravation de 
tarifs qui pourrait être votée de part ou d'antre. De 
plus, enaque peuple a ses intérêts particuliers et dis
tincts : telle réduction importante pour l'une serait 
indifférente à l'autre Un tarif minimum irréductible 
offert à tous indistinctement, surtout s'il est élevé, 
comme ou a des raisons de le craindre avec le cou
rant de protectionnisme qui domine, aboutirait ores-
que fatalement à des conflits d'intérêts et de là i des 
germes do repiésailles, eVst-à-dire à l'exclusion sur 
les marchés étrangers, par des tarifs différentiels 
des produits de nos industries et de notro agricul
ture. 

» Les tarifs différentiels, voilà ce que nos indus
triels redoutent par-dessus tout, plus encore que les 
tarifs généraux élevés : car, dans ce cas, leurs pro
duits sont placés en état d'infériorité, non seulement 
quant aux produits similaires nationaux du pays 
d'importation, niais encore à Pég : ni des produits d.̂ s 
antres nations concurrentes bénéficiaires d'un tarif 
de faveur. 

» Le différend franco italien nous en fournit un 
exemple. Quoique le tarif de représailles de l'Italie 
n'ait ete appliqué qu'au 1er mars lK^S, nos exporta
tions de soieries, ont fléchi de 8,883.000 fr, en 1HS7 et 
do :{,382.000 fr. en 1HS8. Ht il n'est pas douteux que, 
maigre des droits aussi élevés, nos ventes à la Pénin

sule n'auraient pas subi une chute aussi désastreuse, 
si la Suisse, l'Angleterre, l'Allemagne, l'Autriche-
Hongrie n'avaient pas bénéficié, par surcroît, des 
avantages de droits plus réduits. 

• Cctécueil des tarifs différentiels, justifie la clause 
si sonvent critiquée de la nation la plus favorisée 
inscrite dans le traité de 18H0 et dans tous ceux qui 
l'ont suivi. Chaque peuple ayant des intérêts spé
ciaux et distincts il serait rationnel et équitable que 
les négociateurs de chacun des traités isolés s'inspi
rassent exclusivement de ces intérêts, sans los soli
dariser avec ceux d'une autre nation; il est non 
moins vrai qu'une stipulation étendant, par avance, 
aux deux contractants tous los avantages qui seront 
plus tard accordés à une tierce puissance, peut par
fois fausser l'économie d'une convention antérieure. 
Mais des traités comportant des tarifs particuliers. 
Bans compter qu'ils exigent des certificats d'origine, 
avec les formalités et les abus qu'ils entraînent, ou
vriraient la porte à des tarifs différentiels. 

» Or, serait-il admissible,par exemple.que la Suisse 
ayant signe un traité do commerce avec la France. 
vînt, par un traité postérieur indépendant négocié 
avecl'Allemu^ne, neutraliser et détruire en fait les 
concessions qu'elle nous aurait consenties par un 
tarif plus libéral, dont le bénéfice serait exclusive
ment réservé aux produits similaires de l'Alle
magne 1 

» On répète souvent que l'Allemagne, armée contre 
nous par l'article 11 du traité de Francfort ne signe 
de traité avec tarif avec aucun autre pays afin de. se 
dérober aux conséquences de cet article 11 en ce qai 
nous concern». Rien n'est moins exact. L'Allemagne 
a signé en 1888 avec I*Autriche-Hongrie et la Suisse 
des traités dont les dispositions nous sont applicables 
etdont notre fabrique de soieries notamment a re
cueilli les avantages. 

» De même,les concessions que l'Autriche-Hongrie 
a faites do son côté à l'Allemagne ont été applicables 
aux produits français, conformément à notre a r ran
gement da 18 février 1884. 

» Dans eette circonstance, la clause de la nation la 
plus favorisée a donc tourné doublement au profil io 
nos exportations. 

» L'esprit libéral qui a présidé aux premières con
ventions commerciales a été par la suite si profondé-
mentViitérè, il a été si complètement oublie en 1881, 
que 1rs derniers traités sont devenus comme la né
gation d« la réforme commerciale de 1880. An lien de 
marquer, comme le programme de 18H0 t'entendait, 
un pas en avant vers le but idéal qui ne sera jaunis 
complètement atteint, les traités do 1881 ont procédé 
de la doctrine contraire, en consacrant des relève
ments de tarif dont notre industrie de soieries a eu À 
patir un peu partant. Les dernières convention: uni 
été des instruments d'oppression et non d'affranchis
sement des relations internationales.(le serait à nous 
à nous en plaindre et non aux protectionnistes dont 
elles ont favorisé les intérêts. 

» Tout en faisant les réserves nécessaires pour les 
erreurs commises au point de vue fiscal comme dans 
le traité franco-espagnol, et malgré la sévérité trop 
méritée avec laquelle on peut juger les tra'tés de 
188t. notre chambre de commerce représentante d'in
térêts commerciaux et non pas de doctrines économi
ques, reste attaché© au régime des traités, en appe
lant de sas vomx une réaction contre le courant pro
tectionniste qui domine presque exclusivement au
jourd'hui. Elle persiste à demander que, sous le 
contrôle toujours réservé du Parlement et après en
quêta préalable auprès des industries Intéressées, ds 
nouveaux traités soient négociés dans le sens le 
plus libéral possible et que nos négociateurs ne soient 
pas entravés par la fixation d'un tarif minimum 
irréductible. » 

La jrrère d e Besse iro* 
Bessèges, 7 mai. — Les mineurs du Martinet 

viennent de se mettre es grève. 
La grève continue à la compagnie houillère de 

Bessèges, les houillères de Molière» chôment aja. 
complet. 

L e budjjet 
Paris, 7 m;,i. — Les travaux de la Commission 

du budgetimarchent avec une lenteur qui provo
que des plaintes même à gauche. M. Casimir l'é-
rier, président, s'est i'nu de ces critiques et il a 
communiqué à la presse une note qui rend compte 
de l'état des travaux dt. la Commission. 

Nous y lisons : Le. programme da gouvernement 
soulève de grosses questions, qui étant relatives 
aux contributions directes doivent être nécessaire
ment tranchées avant les vacances parlemen
taires. 

Surélévation de l'impôt sur les propriétés bâties, 
dégrèvement de la propriété non bâtie, revision de 
la loi des patentes. 

C'est pour mener de front l'examen de ces 
questions particulièrement urgentes et l'étude de 
tous les budgets de dépenses que la commission 
du budget a institué uue sous-cornmissio-» de re
cettes. 

Depuis huit jours la commission générale a dis
cuté les budgets des affaires étrangères, de l'inté-
rLur, d. s colonies. La assM-eesamisaioa des re
cettes a déjà tenu six séances. 

Elle a entendu trois fois le directeur général d. s 
contributions directes, et doit conférer aujourd'hui 
avec le directeur général des contribution» indi
rectes. 

Il lui a en effet para nceessaira de ne pas diii';-
rer l'examen de la question des encres, car lea 
opérât nns industrielles ; commerciales sur les 
sucres s'engagent en septembre et il semble né
cessaire que les intéresses agriculteurs et indus
triels soient fixés dans le plus bref délai possible 
sur le régime fiscal des sucres. 

!.:> jeurnAe d e huit hetii'CH 
Paris, 7 mai. — Les pétitions relatives à la jour

née de travail de huit heures,apportées le 1er ssai 
à la Chambre, out été trausmises aujourd'hui à la 
commission chargée d'examiner le projet voté par 
le Sénat sur le travail des femmes et des enfants 
dans les établissements 

Les conclusions de ces pétitions font l'objet 
d'une proposiuwi; spéciale digne des députés so
cialistes. Aux termes de cette proposition la jour
née de travail ne pourra, sous aucun prétexte, ué-
passer huit heures, dans les mines, usines, manu
factures et en général tout atelier mécanique. 

Toute infraction à cette disposition sera punie 
d'une amende de 500 à 1000 francs et dans le cas 
de récidive, l'employeur contrevenant sera pas
sible d'un emprisonnement de quinze jours à un 
mois. 

Paris, 7 mai. — La commission relative au tra
vail dans les manufactures a décidé d'entendre 
demain les sept députés signataires de la propo
sition limitant la journée à huit heures. 

Ce août MM. Kerroul, Thivrier, Lachixe, Cou
turier, Kaudin, Théron, Boyer. 

La Commission entendra ensuite MM. de Mua 
et baron Pierard, qui sont également les auteurs 
de propositions limitant la journée de travail. 

M. Ricard a fait ensuite à la Commission l'ex
posé de l'enquête à laquelle il vient d'être procédé 
dans le département du Nord et dans les Vosges 
sur le travail des femmes et des enfants dans les 
manufactures. 

Toutes les dépositions, à quelques exceptions 
près, concluent à la suppression du travail do nuit 
pour les femmes et les filles mineures. C'est éga
lement l'avis, on le sait, de l'académie de méde
cine. 

La commission concluera donc lundi à l'adop
tion du projet voté par la précédente Chambre et 
concluant à la suppression du travail de nuit pour 
les femmes et les filles mineures. 

Incendie d'une m a i s o n d 'a l i énés 
Montréal, 7 mai. — L'incendie de la maison de 

fous de Longue-Pointe, où il y ava;t 1,500 mala
des, a été affreux. 150 aliénés ont été brûlés vifs, 
en dépit de tous les efforts, dans leurs cellules. 

Une soixantaine de persornes en plus ont été 
plus ou rroins blessées, pa-i .i lesquelles un cer
tain nombre de pompiers et de policemea. 

M o u v e m e n t préfectoral 
Paris, 7 mai. — Le mouvement administratif, 

actuellement en préparation, paraîtra au Journal 
officiel avant la fin de la semaine. 

Il portera, ainsi que nous lavons déjà annoncé, 
sur trois ou quatre préfets et quelques secrétaires-
généraux. 

M. Le Maillier, préfet de 1 Indre-et-Loire, sera 
déplacé. 

Contrairement à ce qu'on avait cru tout d'abord, 
M. Bonnefoy-Sibonr restera en Corse. 

M. Vel-burand, préfet du Nord sera mis en 
disponibilité ou déplacé. 

L e s y s t è m e d e s c o m p e n s a t i o n s 
Paris, 7 mai. — M. Sarlat, ancien député de la 

Guadeloupe,qui n'avait recueilli que quelques voix 
aux élections législatives dernières, va, dit-on, 
être nommé trésorier-payeur général à la Martini
que. 

Embarquement pour l e D a h o m e y 
Brest, 7 mai. — Le paqoebot de la Ville-de-

Macéio, des Charger s-Réunis, retardé parle gros 
temps, est arrivé à dix heures, venant du Havre, il 
a embarqué aussitôt l°-5 hommes d' ;n f-iterie de 
marine, dont3 officier., destinés a Dykar, 46 ma
rins fusiliers, et I officier, à destination de Koto-
nou. 

45 tonnes de matériel destiné au croiseur la. 
Naïade, à Kotonou, ont été aussi emb rqt'ées. 

I e paquebot touchera à Bordeaux pour complé
ter son chargement. 

19" a s s e m b l é e g é n é r a l e des catho l iques 
Paris, 7 mai. — La première séance générale 

do la dix-neuvième assemblée annuelle des catho
liques de France a eu lieu hier soir, dans la 
grande salle de la société de géographie, boule
vard Saint-'iermain. 

La réunion était présidée par Mgr Richard. 
cardinal-archevêque de Paris, entouré de MM. 
Chesnelong, sénateur ; Keller. ancien député ; 
Telli»r de Poneheville, député.- Lerolle. conseiller 
municipal do Paris ; de Lambtl de Ségr.r, etc., 
etc. 

La salle était comble ; 7 ou 800 auditeurs s'y 
pressaient. 

M.Chesnelonga prononcé un éloquent discours 
sur le repos du dimanche. 

L e s pét i t ions du i«» mai 
Paris, 7 mai. — Les pétitions remises le 1er mai 

à la présidence de la Chambre, et demandant la 
journée de huit heures, ont été transmises à la 
commission chargée d'examiner le projet voté par 
le Sén;-.t sur le travail des femmes et des enfants. 

Grève de verr iers daus la Se ine 
Paris, 7 mai. — Obéissant à uu mot d'ordre 

donné par leur chambre syndicale, les verriers 
viennent de se mettre en grève chez MM. Landier 
et lioudaille, au Bas-Meudon; chez MM. Malerie 
frères à Aubervi)liers,et chez MM. Sauvage.it frè
res à St-Ouen. 

Daus uhacuue de ces fabriques, ils étaient 300 à 
35U; un millier d'ouvriers verriers ont donc aban
donné le travail. 

C'est à la verrerie du Bas-Meudon que eette grè
ve a pris naissance ; elle a été occasionnée par le 
renvoi d'un nommé Voidier, un des meilleurs ou
vriers de MM. Landier et Hi .idaille et des mieux 
payes, qui exerçait une influence considérable sur 
ses camarades. 

Tout récemment il décida ces derniers à récla
mer avec énergie une augmentation que, depuis 
longtemps, le syndicat demandait pour certains 
d'entre eux. 

Ln outre,il les obligea ù ne pas travailler le Ici 
mai et à venir à Paris se joindra aux manifestants: 
il les Ht partir dans uue grande voiture do courses 
et resta A Meudon. 

La voiture du reste fut arrêtée à la barrière par 
la ge.u larm.ric. 

Les ouvriers exigent qu'on ropr inae leur cama
rade. 

Grève dans la Loire 

Saint-Elieane, 7 mai. — La crise kouilloro 
s'accentue de jour en joui duu.-; le bassin de la 
Loire. 

Le travail a complètement cessé au puits ds La-
valette et Bessèges et lamoil.é seulement du per
sonnel mineur du puits Chevalières est descendue 
ce matin. 

Le préfet de la Loire recevra aujourd'hui les dé
légués des ouvriers mineurs de Saint-Etienne ; de 
la réponse qu il fera à leurs réclamations dépen
dra la cessation complète ou la repiise du tra
vail. 

De toutes façons, on s'attend ici à une grève 
générale dans tout, le bassin avant la fin du 
mois. 

L'émigrat ion on A l sace -Lorra ine 
Strasbourg, 7 mai. — L'émigration prend des 

proportions effrayantes dans les villages situés aux 
environs du Rhin, dons l'arrondissement de Stras
bourg et dans celui de Haguenau. 

Ces contrées sont complètement ruinées par les 
bas prix du houblon et par l'usure. 

La plupart des émigrants sont des jeunes gens 
et surtout des hommes ayant terminé leur ssrvice 
militaire, c'eRt-à-dire l'élément le plus vigoureux : 
ils se rendent pour la plupart à Roehester, dans 
l'Ktat de Ntw-York. 

Un officier a l l emand arrêté à Par i s 
Paris, 17 mai. — On lit dans la Cocarde : 
« Pourrait-on nous dire pourquoi M. le baron de 

Bre.lors!.>\v.capitaine de autans de la garde impériale 
prussienne, a été écroué au dépôt de la pr. feelurede 
police 1 .i 

Convers ion de la det te é g y p t i e n n e 
La Liberté publie la dépêche suivante : 
« Londres, 7 mai. — Le Fdmiag-OMe* étudie en 

ce moment la note du gouvernement français aux 

représentants du khédive, en eo qui concerne la con
version de la dette égyptienne. 

» D'après les renseignements que j'ai recueillis, 
on peut prévoir uno solution favorable. » 

L e m o u v e m e n t ouvr ier en A l l e m a g n e 
Berlin 7 mai. — M. de Berlepsch, ministre du 

commerce et de l'industrie va demander aux pré
sidents supérieures des provinces des rapports pé
riodiques sur le mouvement ouvrier et notamment 
sur l'influence socialiste dans les grèves. 

Le ministre réunira prochainement en confé
rence les inspecteurs des mines pour préparer uno 
nouvelle loi minière. 

[Le pr ince hér i t ier de P r u s s e 
Berlin, 7 mai. — Hier, le prince impérial est 

entré dans sa neuvième année. 
L'héritier du trône est inscrit comme soldat de 

Ire classe (gefreitej dans la lro compagnie du 1er 
régiment de l'infanterie de la garde. 

Su ic ide d'un anarchis te 
Lyon, 7 mai, — Un dramatique suicide a eu lieu 

cette après-midi, à trois heures, au palais de jus 
tice. 

Un des anarchistes arrêtés il y a quelques jours 
le nommé Couleur, âgé de quarante ans, s'est pré
cipité par la fenêtre du cabinet de M. Vial, juge 
d'instruction, situé au deuxième étage, dans la 
cour de la sûreté. 

Relevé aussitôt, il a été transporté à l'Hôtel-
Dieu ; son état est désespéré. 

Depuis son arrestation, Couleur avait à plusieurs 
reprises manifesté l'intention d'en finir avec la 
vie. 

L a Soc i é t é d'Education 
Paris, 7 mai. — Ce soir a eu lieu, sous la prési 

dence de Mgr d'HuIst, recteur de l'institut catho 
lique de Pans, l'assemblée annuelle delà Société 
d'éducation et d'enseignement. 

Avaient pris place autour de Mgr d'Hulst, MM. 
Chesnelong, Le Breton, sénateurs; Keller, ancien 
député, Thellier de Poneheville, députe, et de 
nombreuses personnalités marquantes du monde 
catholique parisien. 

La séance a été ouverte par une allocution dans 
laquelle M. Chesnelong en a indiqué le pro
gramme. 

Puis, après lecture des divers rapports financiers 
et autres sur l'exercice 1889, Mgr d'Hulst a, en 
quelques mots exposé un nouveau mode de con
cours puissants à l'reuvre de la Société, au moyen 
duquel ses ressources seraient considérablement 
augmentées, alors que '.espères de famille seraient 
dégrevés de la rétribution scolaire. 

Ces paroles ont été très applaudies. 

SITIATIOX MÊTÊOKOLOGIQl'E. — Roubaix, 
8 niai.— Hauteur barométrique, 748. Température: 
A 7 heures du matin*, 1! degrés andessus de zéro. 
A l • da soir.. . . i l degrés audessus de zéro. 
A 5 » » JO degrés oudessus de zéro. 

Paris, 7 mai. — Les pressions barométriques sont 
toujours faibles sur le continent. Le minimum prin
cipal qui se maintenant depuis le S au sud de l'Irlande 
remonte vers le Nord, tandis que celui d'Allemagne 
persiste. Une dépression tend a se former sur la Mé
diterranée et la baromètre baisse assez rapidement 
sur les c.ites occidentales de l'Italie. Les vents souf
flent toujours du Sud sur l'ouest de l'Kurope et sont 
partout faibles ou inod-res. On signale encore des 
pluies et des orages BUT la Franc- et l'Allemagne. 

Las variation* de la tempérât are sont très Irrô-
guliéres ; une hausse sensible se produit toutefois 
en Provence et en Italie. Ce matin, le thermomè
tre marquait 1 degré à Haparanda, 13 à Storuo-
way, Paris, 16 à Marseille, Kome, et 19 à Constanti-
noule. 

En France, des orales sont toujours probables 
avec tempèratun assez douce. 

Hier, u Paris, temps couvert, orage vers cinq heu
res du 

Température : maximum, 9i2 detrrès 7 : minimum, 
H dpsrrèa 5, 

PKifôE LXCEPÏliNNELLE 
i.* l;'j.w;r:e ixt .':.urnc.i ie liouiaûs, , j a 

\ bre ds prime .:. tuas le* a •oa* • et t. loua 
t.ciiuU.ur& au auuiéri*, eu superbe recueil .le ?• .«s 
aaureaauxda r-'-usiqu ,̂ puur pianj, g.-aa.i :'or; i, 
se eoeap sant d« 38 pages. Cet album qui c. ta 
l« tit., e ' 

Ï:,Z iaOîîiT:''"vi-Ar-'r'.."•"' Jpr i M m.T-
OOAÛX suivants 

1. Sonn'î tromtpttm*. j>;bia salutaire, Wegt:<s, 
eh*i dt ij rcvoij.. ? de . 5ar«î<j R~publtsala*, 
g /? , ; • • - • ' . S ' - - , : :-i : S. MtzrivauSaç», V. 
Hltx : -. Marche fnw'r.--' Cbeetn ; 5. f.n-
taiaia sur II Crocûcfr. èt.> erb<-er ,• •!. Chant<m 
de Printem ....... .•..:,, e se . • . . • '•'-• .si. Mendelsaeto; 
7. /ViaîiG?!, gavotte LooisXV, 1 Vasseur; H. 1" pré-
fude(tmr lequel Qoanod a écrit ",on célèbre Ave Mr.-
n••-.•'.. B. .'. 9. Fan ••'* *iv. Ut Calife ie Bagdad, 

11. CU'i.n-
ton Eepvgti île, . .... B a, •• l'-'- Saila, polka ma-
zarka, George: " ur.othe: : Sérénade, Schubert; 
11. lantaisie sur 'Atciede Oimmstrewer, Doniietti; 
lu. Ckmtu du teir, rêverie nocturne, Bashmaav, 16. 
La Ï'B." • M/fiel, y--".: Slrn u 

1! «J-TL alla en vont* su prix exceptionnel de 
« ismaui B 0 . 

«>.'.•:'.'" cett* r'Ti-ur 0,tS, sjetir '* 
rancn pmr !r. pet! ' 

\dres«er ie« msasBSU>da*, 17, rus Neure à 
Kaibaix 

GdBONIQUE_LOCALE 
R O U B A I X 

L e s affairps de K o u b a i x - T o u r c o i n g a u x 
A s s i s e s Ou Word — La session des assises du 
Nord qui s'ouvrira lundi prochain, comprendra 18 
affaires et se terminera le mercredi 21 de ce 
mois. 

Les affaires qui concernent notre région sont au 
nombre de quatre. Ce sont les suivantes : 

\o Henri-Joseph Quint, 21 ans, domestique de 
ferme, accusé de coups suivis de mort à Willems, 
sera jugé le lundi 12. 

t« Alphonse Vanoverberghe, 30 ans, tisserand à 
Roubaix, poursuivi pour vol qualifiés en eette 
ville, comparaîtra devant le jurv, le mercre
di 14. 

3° Le mardi 20, Louis-Joseph Notteghem, 32 
ans, tisserand a Croix ; François-A «ajusta Ver-
ernysse. 37 ans, matelassier a Roubaix : Jean-
Joseph Mesta, 02 ans, voyageur de commerce de 
la même vil le; Charles-Kdouard-Augusie Gellé, 
changeur de cette iocalité, âgé de 43 ans. — Le 
vol de Tournai : la négociation des titres à Rou-

; baix. 
4" Enfin, lemercredi 21, Désiré Joseph Flament, 
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m bnii 
Par PIÎÎRRK SALRS 

? I N i YJi.É. 

Madame !Har.s£hort 

— M'as-tu jamais a i n v ' ? . . . Je no cro's p a s ; 
i e reconnais que, pendant quelques arnées, tu 
m'as donné le simulacre ne l'amour le plus dévoué, 
le plus s incère . . . Tu lus parfaite pour ma fille 
Yvonne, tu l'élevas avec autant de soin que notre 
fils Georges, Aujourd'hui Yvonne ignore encore 
que tu n'es pas sa mère. . . Sur ce point, je n'ai 
qu'une chose * te dire : Merci ! 

— C'est heureux '. 
— Quand je t'ai connue, avant men premier ma

riage, il y avait, aupr >s dotai, un homme dont je 
n'ai jamais pu m'expliqucr la situa.ioa,un homme 
qui était ton ami, Louis Baraaville... 

— tiaranville, interrompit madame Marsébert, 
Baranville n'était pas mon ami. Il ne l'est devenu 
que pans tard, à cause de toi. 

—- Sast! Je l'admets; mais enfin, quand j e t'ai 
époasée, baranvillo n'avait pas plus de situation 
que lorsqvse je l'avais connu, il n'avait rien. Au
jourd'hui, il est riche, et il l'est grâce à moi ! 

Non ! Tu l'as ruiné, il te l'a dit, de même que 
t„ l'avais enrichi, en le mêlant à toutes tes opéra
tions. 

Cala, tu me permettras d'en douter. Je n'ai 
plus la naïveté de ma jennesee. En tort cas, le 
résultat, peur mei, est le même, puisque tout a 

l'heure il a nettement refusé devenir à mon aide. 
Son ingratitude cynique M nie surprend pas.Mais 
si. je puis admettre, à la rigueur, que Uaranvillo 
sbit ruiné, je suis absolument certain, que tu no 
l'es pas, toi '. 

Madame Marsébert ne répendit pas un seul 
mot ; mais elle pensa : — Nous y voici ! Après uu 
assez long silence, le banquier arriva an but pré
cis de cette conversation. 

— Ma situation est très claire, dit-il. Etant per
sonnellement ruiné, j'ai eu recours à la spécula
tion, soit pour refaire ma fortune, soit pour 
maintenir 1> luxe de cette maison . J'ai perdu la 
partie; mon affaire est à l'eau... Les spéculateurs qni 
m'ont suivi sont victimes de mon audace; mais j e l e 
suis bien davantage; nous avons joué ensemble; 
ensemble nous perdons! Ce qui est plus grave, 
c'est ceci : j'ai à payer demain cinq millions trois 
csnt mille francs; et je n'ai pas le premier sou. 
llaranville, en qui tu as plus de confiance qu'en 
moi, ma chère, te V» expliqué tout à l'heure: au
trefois par mon crédit, j'aurais bravé la crise, 
j'aurai* surmonté toutes les difficultés. Aujour
d'hui je ne trouverai l i i u . . . Mais que je par-' 
vienne à faire face à cette échéance, et j e suis 
sauvé. 

— Puisque tu n'a pas les fonds nécessaires, 
comment feras-tu? 

Le banquier répondit lentement : 
— C'est toi qui payoras ! 
_ Hein!.. . 
Elle bondit do son fauteuil : 
— Vous êtes fou, mon cher ! 
— Non; mais je me souviens, ma chère; et je 

voue prio de vous souvenir aussi... Pendant les 
premières années de notro mariage, à l'époque où 
j'étais assez BOI pour croire & votro amour, vous 
étiex devenue maitresse de moi à ce point que jo 
ne songeais à travailler que pour vous ! Par
bleu! 

Vous ave/, su mener votre barque ! D'abord, 
quand nous avons acheté cet hôtel, vous avez 
voulu qu'il fut acheté en votre nom... Je roconnais 
que je auia ici eues vous, puisque j'ai eu la bétue 

do vous donner ma demeure. Ensuite, cela ne 
vous suffisant pas. il vous a fallu un capital sé
rieux... Vous avez su m'arracher uno donation de 
deux millions ; dételle sorte que moi, banquier 
ruiné, j'ai une femme qui possède un hôtel super
be, un mobilier somptueux et une fortune de plus 
dedeux millions'le francs; car je vous sais assez 
fino pour supposer que vous n'avez pas laissé dor
mir vos capitaux. Est-ce vrai ? 

Madame Marsébert répondit avec un calme par
fait : 

— Tout cela est trè^ exact; et je vais mémo 
compléter votre pensée. Le jour-où j'ai été person
nel.einent riche, j'ai essayé de vous faire com
prendre que la vie ne saurs.it être, basée sur 
l'amour, mais sur l'ambition. Vous avez réfuté de 
comprendre... 

— J'ai trop bien compris que je n'avais été 
qu'un jouet entre vos mains. Vous vous étiez, on 
effet, basée sur mon amour pour me faire servir à 
votre ambition. Vous étiez jadis uue ouvriers in
connue, perdue, destinée peut-être à sombrer 
dans la vie parisienne! — J'ai fait de vous une 
haute dame que tout le monde respecte, lit, votre 
résultat obtenu, vous avex sacrifié vos devoirs d'é
pouse à votre amour pour l'argeut. 

Je n'avais pas si mal prévu, puisque, aujour
d'hui, sans moi, Georges et Yvonne seraient entiè
rement ruinés ! 

11 j a une chose qui deit ôtre plus chère a 
Georges et à Yvonne que la fortnne, c'est l'hon
neur ! 

Madame Marsébert eut un mouvement d'ennui. 
Oui, continua son mari, si demain fe ne paie 

pas cette somme, j e suis déshonoré... et vous 
savez bien que je ne survivrai pas à mon déshon
neur! 

Un éclair sinistre passa dans les yeux de 
madame Marsébert. Son mari ajouta à voix 
basse : 

Peut-être est-ce ce que vous attendez t 
Elle prononça avec une ironie méprisante : 

» • _ Vous tuer! Bahl ça se dit, ces ohoses-là; ca 
ne se fait plus, mon char I 

Puis elle ajouta avec le plus élégant cynisme : 
— Est-ce que tous lea hommes qui ont fait fail

lite, sont déshonorés ? 
C'était la première fois depuis que les affaires 

do la bauqu-i Marsébert périclitaient, quo lo mot 
« faillite » avait été pronoa é. 

— Ainsi, dit Marsébert, voilà ce que vous nie 
conseillez l Faire faillite ! 

— Vous ferez ce que bon vous semblera. 
Malgré l'irritation grandissante qu'il éprouvait 

devant cette indifférence hautaine, il s'humilia • 
— Julie, au nom du notre amour passé, au nom 

de nos enfants,au aosa do Georges .tiiKsi bien qu'au 
•Osa d'Yvonne, réfléchissez! C'est grâce à mol que 
vous êtes riche. Confiez-moi la fortune que je vous 
ai donnée, confiez-la moi pendaut uno année se.i-
lemcnt. Jo vous la rendrai double! 

— Vous la perdriez, comme vous avez perdu la 
reste. Vous n'avez plu* la chauce. 

— Ah ! seroz-vous donc impitoyable ? 
— A quoi cola vous servirait il, que jo voua don

ne ma fortune '.Celane suffirait même pas à payer 
votre échéance. 

— Mais cela me suffirait pour obtenir des ar
rangement de mes créanciers. 

Elle ne répondit pas. Il lui tardait quo Haranville 
arrivât pour terminer cette scène quelle trouvait 
ridicule. Marsébert tenta un effort suprême ; il se 
mit à genoux. 

— Julie !... je t'en supplie ! 
— Ah! vous êtes impatient, à la. fin, de vouloir 

que je me ruine pour vous fournir la joie do payer 
des créanciers plus riches que vous, un agent de 
change, un vieux banquier, un coulissier! 

— Alais vons ne voulez donc pas réfléchira ceci: 
c'est que, dans deux jours, je serai mie en fail
lite, quo cela sera publié dans les journaux, que 
c'est l'infamie pour nous tons? 

Julie s'éloigna do quelques pas, puis sembls 
réfléchir. Quand «Ho parla, ce fui comme en un 
sifflement : 

— Mon ami, j e vons l'ai dit, il y a deux an* : 
vous vieillisses! Vous ne marshaa ptas avec votre 
siècle I Vous ètea en retard ds oinquante ans. Eli, 

faites faillite, mon Dieu ! Cela arrive, tous lea 
jours, aux plus aonnatea gens. C'est un moyen 
comme un autre de liquider sa situation; et on 
recommence à travailler sous une autre éti
quette. Je vous asj citerai dix exemples ! 
Notre fils s'établira. Vous l'aiderez de vos con
seils, si VOUS voulez, de votre expérience. Je serai 
là, moi, pour empêcher que vous ne lui fassiez 
faire des bêtises. Et voilà tout. Mais abandonner 
notre notai, notre château d'EcoufBaat, et mes 
rentes, pour vivre misérables comme de pauvres 
boutiquiers ayant fait faillite ! Cela, c'est impossi
ble ! Que deviendrions-nous le, lendemain? Oii 
iriez-vous manger? Qui vous accorderait le moindre 
crédit, puisque vous n'auriez plus le sou? Réfléchissez 
et vous verreseoeakien J'ai r«isou. Je garde, aaafor-
tuae.Je n'ai pasenvie deeoniiaitre,dans raa vieilles
se, la misère où j'ai vécu tome ma jeunesse ! Ah ! 
si vous m aviez toujours aimée, si vous ne m'aviez 
pas abandonnée autrefois pour épouser votre pre
mière femme, peut-être paierais je autrement? 
J'aurais peut-être pitié de voire désespoir d'hon-
nêle homme! Mais souvenei vons que vous m'avez 
traitée comme une tille quelconque, dont on se 
débarrasse quand on en a assez!... Il est juste que 
j'aie ma revanche! Tant pis pour vous ! Chacun 
son tour! Suivez mon conseil, il est bon. Déclarez 
demain que vous êtes ruiné; et supportez votre 
faillite comme le font tous vos confrères... c'est-
à-dire avec philosophie. Quanta moi, je m'en lave 
les mains ! 

Marsébert écoutait, atterré. 11 ne trouvait plus 
de mots pour répondre. 11 n'aurait jamais cru que 
la perversité de eette femme fût si grande. La for
tune de sa femme était sa seule ressource. Celte 
fortune lui étant refusée, il n'avait plu» qu'il som
brer. Il se leva, hagard ; et d'une voix rauque, il 
s'écria : 

— Malheureuse ! malheureuse ! 
U se dirigea vers la porte ; là, il se retourna. Ma

dame Marsébert le regardait toujours avec la 
même indifférence hautaine. 11 eut une révolte ter
rible, et une pensée criminelle traversa son cer-
veau; a avait-il pas le droitd'écraaer cette femme, 

qui avait été son mauvais génie et qui osait en
core le délier !... Au même instant, le timbre de 
la porte d'entrée retentit. 

— Voici M. Haranville qui vient me chercher, 
dit ma lame Marsébert. 

En effet, on entendait sa voix. Le banquier 
n'eu', pas le courage de rester plus longtemps; il 
répéta ; 

— Adieu !... adieu... 
Il passa par une porte de côté, afin de ne pas se 

trouver en face de Baruarille; mais, àpeine dans 
le jardin, il se glissa cantre une fenêtre pour en
tendre ce qui allait se dire. Haranville avait 
pénétré dans le salon et saluait respectueuse
ment madame Mareébert. Celle-ci dit très natu
rellement : 

— Veuillez avoir la gracieuseté de m'attendre. Je 
vais passer ma robe de bal. 

Elle descendit bientôt, vêtue de blanc. Haranville 
la mena A sa voiture. Le banquier les suivait 
dans 1 ombre. Us n échangèrent que des paroles 
banales, correctes... 

Le malheureux regagna le jardin, en murmu
rant : 

— Rien ! Toujours rien !... Je mourrai donc 
sans avoir compris le mystère de la vie de cette 
femme !... 

(A ftMvre). 
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